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THEATRE JEUNES PUBLICS 

Les Zurbains : 
outil de développement 
dramaturgique 
Raymond Bertin 

Isabelle Drainville dans Moummouth! lors du 
spectacle des Zurbains 2001. 

(photo : Simon Ménardl 

Depuis maintenant cinq ans, le Théâtre Le 
Clou et le Théâtre Denise-Pelletier organi­
sent chaque automne le concours des Con­
tes Zurbains, où l'on invite les élèves des 
écoles secondaires, en complicité avec leurs 
professeurs, à tenter l'expérience de l'écri­
ture de contes urbains. Après un travail de 
sélection, les auteurs des meilleurs textes 
sont invités à participer à un week-end d'en­
cadrement dramaturgique, au cours duquel 
des auteurs professionnels les aident à me­
ner plus loin leur création. Quatre des con­
tes retravaillés seront retenus et, jumelés à 
des textes d'auteurs professionnels, feront 
partie du prochain spectacle des Zurbains, 
présenté au printemps à la salle Fred-Barry. 

Avec son volet à Québec, où le centre de 
diffusion Les Gros Becs offre sa collabora­
tion pour une fin de semaine de travail sem­
blable à celle de Montréal, et avec l'intérêt 
suscité pour ce type d'événement en Europe 
francophone, le concours des Zurbains est 
en train de devenir un phénomène culturel 
marquant, au potentiel de croissance pro­
metteur. S'il est encore difficile d'en mesu­
rer les retombées à long terme, notamment 
en regard de l'éclosion de nouveaux talents 
d'auteurs pour la scène, il n'en reste pas 
moins que l'initiative, stimulante, dynami­
que, rafraîchissante, mérite qu'on s'y attarde 
un peu. 

Un peu d'histoire 

Les stagiaires Alexandre Royer-Valiquette, Carole 
Fougère, Laurence Lamy, l'auteure Geneviève 
Billette (hilare) et le comédien Martin Laroche. 

Les représentants des compagnies organisa­
trices ne manquent jamais de souligner l'ap­
port du poète, dramaturge et éditeur Yvan 
Bienvenue, directeur du Théâtre Urbi et Orbi, 
à l'origine de la série des Contes urbains, qui 
fait toujours, année après année, les belles 
soirées théâtrales du mois de décembre au 
Théâtre La Licorne de la rue Papineau. Lui-
même passionné par les contes et légendes 
traditionnels tels que transmis par les anciens 
conteurs dans les soirées de fête au village, 
Bienvenue a eu l'idée féconde de se servir 
de cette forme théâtrale minimale et démo­
dée pour explorer les mœurs et les mythes 
d 'aujourd'hui , dans nos cités modernes. 
Soupçonnait-il le succès qui l'attendait? 

Le volet destiné aux adolescents, rebap­
tisé Les Zurbains, connaît en tout cas un dé­
veloppement important et risque d'essaimer 
ailleurs, tant le concept est solide et invite à 
l'encouragement. Il faut dire que les gens 
impliqués y investissent beaucoup d'énergie. 
Établir et maintenir des contacts dans les éco­
les, et convaincre les professeurs de l'impor­
tance pour leurs élèves de participer à ce beau 
projet, voilà déjà tout un défi. Les classes où 
se manifeste un intérêt sont ensuite invitées 
à accueillir un conférencier, un auteur qui 
vient expliquer le déroulement du concours 
et tente de préciser, pour le bénéfice des 
auteurs en herbe, la nature du conte, l'éven­
tail des thèmes qu'on peut y aborder, l'impor­
tance du personnage-conteur et le point de vue 
qu'il doit développer, le style à privilégier, entre 
l'oral et l'écrit, et la structure du conte, de 
l'amorce à la chute, qu'on veut éclatante. 

Les écoles ont quelques semaines, après 
cette première étape, pour sélectionner les 
meilleurs contes dans chaque classe partici­
pante. Cette sélection peut se faire en groupe, 
ce qui favorise l'éveil du jugement critique 
chez les jeunes, tant envers eux-mêmes 
qu'envers les autres. Il faut ensuite soumet­
tre des textes de quatre ou cinq pages, pour 
une durée de cinq à dix minutes une fois le 

conte porté à la scène. Les contes soumis 
seront lus par un comité formé de gens du 
milieu théâtral : auteurs, acteurs, metteurs en 
scène. Du lot de textes reçus, par exemple 
une centaine cette année, une douzaine se­
ront retenus, et leurs auteurs seront invités à 
la f in de semaine d'encadrement drama­
turgique. 

Rencontre intense 

Ce rendez-vous, ces trois jours d'intense ac­
tivité créatrice, avait lieu cette année les 11, 
12 et 13 janvier dans les locaux du Théâtre 
Denise-Pelletier, qui mettait notamment à la 
disposition des participants sept ordinateurs 
leur permettant de retravailler leurs textes. 
On y accueillait quatorze élèves de huit éco­
les différentes, autour de douze textes, deux 
contes ayant été écrits en équipe de deux. 
L'horaire était réparti de la façon suivante : 
vendredi soir de 19 h à 22 h, et samedi et 
dimanche de 9 h à 17 h. Accueillis par Sylvie 
Bellemare, coordonnatrice du développe­
ment scolaire au Théâtre Denise-Pelletier, et 
par Monique Gosselin, codirectrice artistique 
du Théâtre Le Clou, qui ont souhaité la bien­
venue à tous et présenté les auteurs, comé­
diens et metteurs en lecture participant, les 
élèves ont ensuite été séparés en quatre grou­
pes de travail. 

Les quatre auteurs-tuteurs, Geneviève 
Billette, Nathalie Boisvert, Stéphane Hogue 
et François Létourneau, étaient assistés dans 
leur travail par un comédien, une comé­
dienne, soit dans l'ordre : Martin Laroche, 
Suzanne Bolduc, Anka Rouleau et Pascal 
Auclair. Dès lors, les élèves étaient plongés 
dans le bain du travail dramaturgique. Après 
un court laïus de l'auteur, le comédien attitré 
de l'équipe procédait à la lecture du premier 
texte, qu'on discutait ensuite en équipe ou 
en tête-à-tête auteur-élève. Puis on passait 
au deuxième, puis au troisième texte. En me 
promenant d'une équipe à l'autre, j 'ai pu 
constater qu'on entrait rapidement dans le 
vif du sujet et apprécier les différences d'ap-
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Début du stage : Dans «Le Pénitent» du Théâtre Denise-Pelletier, Sylvie Bellemare (debout) explique les règles du jeu. De g. à dr., l'auteur François 
Létourneau, trois stagiaires, Monique Gosselin, codirectrice du Clou, Pascal Auclair et Martin Laroche, comédiens, Benoît Vermeulen, directeur artisti­
que du Clou et Anka Rouleau, comédienne. (photos et traitement numérique, Daniel Sernine) 

proche de chacun des auteurs-tuteurs, en 
fonction de textes également très divers. 

D'un côté, on discute qualité de l'écriture, 
qui se traduit parfois par une belle qualité 
d 'émot ion. Alors que le comédien lit du 
mieux qu'il peut, donnant l'intention sans 
forcer l 'émotion, l'auteure, t imide, garde les 
yeux baissés... Puis Geneviève Bi l lette 
prend la parole, questionne certains élé­
ments du texte; on tente de trouver les 
temps forts, les clichés, inévitables au dé­
but. La jeune auteure écoute, son regard s'al­

lume peu à peu. Dans l'équipe de Nathalie 
Boisvert, on félicite une autre élève pour 
l'audace de son texte : «Tu t'es lâchée lousse, 
c'est un bon point de départ...» Alors on 
analyse la structure, le conteur doit racon­
ter son histoire au public, on doit le sentir 
investi; puis il faut ménager ses effets, évi­
ter de vendre le punch. Ici aussi, on mesure 
la distance entre langue écrite et langue 
parlée, plus complexe que l'opposition fran­
çais/jouai. Les autres participantes se mê­
lent à la discussion. Stéphane Hogue, lui, a 

choisi de travailler individuellement avec 
chacun de ses élèves. Il parle de la néces­
sité de faire des choix d'auteur : «Tu dois 
parler de ce qui te tente vraiment et moi je 
vais t 'accompagner là-dedans, c'est ton 
texte.» Ici, la qualité d'écriture ne masque 
pas la minceur du sujet : il faut trouver ce 
qui se cache à l'intérieur du texte. L'élève 
résiste, se sent bousculée. 

Dans le groupe de François Létourneau, 
composé uniquement de garçons, la conver­
sation va bon train, le plaisir est au rendez-
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Vingt fois sur le métier... Jean-François Chagnon 
écoute le metteur en scène Benoît Vermeulen (hors 
champ) puis se relit, élague et réécrit... Son conte 
«Chasseur invertébré» sera joué en mai. 

Samedi matin, deuxième ronde. L'auteure Gene­
viève Billette adresse des commentaires plus poin­
tus à la stagiaire Laurence Lamy dont le conte 
«Ultimatum» sera choisi pour le spectacle à la salle 
Fred-Barry. 

L'auteure Nathalie Boisvert (è droite) et son 
groupe de stagiaires. 
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vous. J'ai manqué la lecture. On discute d'un 
texte comme «d'un casse-tête dont on peut 
enlever ou déplacer les morceaux» pour es­
sayer de l'éclairer. Les jeunes sont (très) sé­
rieux, gênés, concernés. On fait un peu de 
psychologie, on se dévoile. On échange, on 
explique, on tente de comprendre ce qu'on 
fait, ce qu'on veut dire, ce qu'on peut faire. 
Ce n'est pas simple, mais c'est passionnant. 

L'heure des bilans 

Le lendemain, samedi, les auteurs en herbe 
ont l'occasion de rencontrer Yvan Bienvenue, 
venu leur donner une conférence. Puis le tra­
vail reprend à la lumière des échanges de la 
veille. Chacun, chacune se concentre, s'isole, 
s'investit dans le travail. Les textes changent, 
on réaménage, on élague, on élabore. Diman­
che matin, les participants arrivent gonflés à 
bloc : dernier jour, dernières mises au point, 
le temps s'accélère. Certains se sont levés 
avec l'idée géniale qui leur manquait. Au 
cours de l'après-midi, les comédiens, dirigés 
par Benoît Vermeulen et Monique Gosselin, 
les codirecteurs du Théâtre Le Clou, vont pré­
senter tous les contes devant tous les parti­
cipants, et devant les parents et amis qu'ils 
ont invités. Moment de vérité, mélange de 
trac et de plaisir. On touche au but, et les co­
médiens sont généreux. Les univers présen­
tés, les styles, les sujets abordés, sont assez 
disparates. Il y en a pour tous les goûts, du 
sombre, du comique. À l 'évidence, les 
auteurs ont bien travaillé. On remet des prix 
aux participants, des livres de Dramaturges 
éditeur, des billets pour assister à un specta­
cle au Théâtre Denise-Pelletier, d'autres pour 
la prochaine création du Théâtre Le Clou. Ils 
repartent heureux, conscients d'avoir vécu un 
moment privilégié, d'avoir connu de belles 
complicités, d'en savoir un petit peu plus sur 
le dur métier de l'écriture. 

Pour les organisateurs, le travail se pour­
suit. Les auteurs-tuteurs, les comédiens, les 
gens ayant participé à l'organisation sont in­

vités à une rencontre-bilan au café d'en face. 
Sous la supervision de Benoît Vermeulen, on 
reprend chaque conte pour le commenter, 
voir son potentiel pour la scène; on ques­
tionne le travail du jeune auteur, sa compré­
hension des enjeux. Chacun est appelé à ré­
véler son coup de coeur. Le d i recteur 
artistique devra arrêter son choix sur certains 
textes, mais il doit attendre le week-end d'en­
cadrement dramaturgique de Québec, prévu 
pour la mi-février. Il choisira alors quatre con­
tes, soit deux de Montréal, deux de Québec, 
soit trois de Montréal, un de Québec, soit l'in­
verse; quatre contes qui seront intégrés dans 
le prochain spectacle des Zurbains, à l'affi­
che de la salle Fred-Barry du 30 avril au 15 
mai. Pour le moment, Benoît Vermeulen sem­
ble perplexe. Il écoute, note les coups de cœur 
de chacun, mais ne semble pas lui-même em­
ballé par le cru de cette année. Il mesure le 
boulot encore à abattre pour bâtir un specta­
cle équilibré, fort, marquant. Un show qui, 
comme le précédent, connaîtra une belle car­
rière, ira peut-être se promener en Europe, 
qui sait? 

Auteurs en devenir? 

Le métier d'auteur ne s'apprend pas. On n'en­
seigne pas la passion, mais on peut tenter 
de la transmettre. Une initiative comme le 
concours des Zurbains est certainement une 
activité de développement dramaturgique 
formidable. Sylvie Bellemare racontait l'his­
toire d'une jeune élève qui, après avoir parti­
cipé à un week-end comme celui-là, s'était 
dit convaincue de vouloir écrire désormais. 
Maintiendra-t-elle cette vocation? Aura-t-elle 
l'encouragement souhaité pour le faire? En 
mettant les jeunes en contact avec le travail 
d'écriture, en leur faisant connaître les diffé­
rentes étapes de production d'un spectacle, 
le rôle de chacun, de l'auteur, du metteur en 
scène, du comédien, on stimule leur intérêt 
pour le théâtre, pour la création artistique. 
C'est énorme. 

On peut cependant remettre en question 
le petit nombre d'écoles qui participent au 
concours. Et il semble que peu de celles qui 
y participent une année le refassent l'an­
née suivante. Comme si on n'acceptait pas 
de «ne pas avoir gagné le concours». 
Comme si la compétit ion, bien loin des pré­
occupations des organisateurs, prenait les 
devants sur l ' importance de part iciper. 
Même lorsque le conte de l'un de leurs élè­
ves a été porté à la scène, il semble difficile 
de faire déplacer les classes pour assister 
au résultat. Comment interpréter ce peu 
d'entrain du mil ieu scolaire? Il serait dom­
mage qu'un tel effort d'engagement cultu­
rel ne trouve pas un écho plus important 
chez les éducateurs. 
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L'auteur Stéphane Hogue (de profil) et le stagiaire 
Louis-Philippe Lapicerella dont le texte «La 
grosse, la TV et les fleurs de monsieur Leblanc» a 
été retenu pour le spectacle de mai. Aussi sur la 
photo, les élèves Stéphanie Legault et Jennifer 
Martin. 


